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CES  FAICTES  PAa 


LES  OFFICIERS  DE  HEN- 

ry  de  V alois,aux  lettres  patentes 
qu  il  à decernees  portans  oian.. 
dement  de  l’aller  trouucr. 
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iftW)  Vostres-*hû,y€SoiBciers 
o.nt;  receu  les  lettres  pa- 
tentes  qu’il  vous  à pku 
enuoyet;  à.çatteq?  uu  ,rnois  de 
iriçr  derpier  pafle  > & figncçs 
(fde  Yalo  VS,  par  lefquellés  leur 


donnant  a ej^|:endrej  q^ue  v.oftrç  nâ- 
turel  à toufîourS  eiléenclina  lâ  bô- 

• > - ' J Li.J  ‘ . •JJ!'  - „•  V i,  w 

te,  douceur  & cîctnencc , leur  man- 
d.çi  qu  ils  a^enuncontinent,  & dis 
le  prenjiçriour  de  ce  moisde  Mars* 
a quitterJe  s^vUle  s ,de-  P ari  s,  O rleâs, 
À'ràYens>^,ÂÉb,ejfjIk & eneorçs 
toutes  les  autres  viUês  alliées  au ec 

* . ' • »,*■  .J  . % i.  À ' j'  Ji'*  ^ î-  ^ 

ces  quatre  j c’eil  à dire  Tbouloufc» 
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Roucrt,  Lyon,  Dijon  , Marfeillc, 
' Troye, Poitiers, Kheims,  Chartres, 
Mante , Mculan , Melun , Saumur, 
Gyen,la  CharitéjNanies, Bourges, 
le  Mas,  & pour  le  faire  court,laplus 
part  des  villes  du  Royaume  de  Fra- 
ce:&  mefmeslcs  Gouuerneméts  de 
France, Picardie, Normandie,Châ* 
pagne,Bretaghe,  Prouence,  & plu- 
fieurs  autres  qu’il  ferdit  long  de  re- 
citer.Lefquelles  voftre  bonté,  dou- 
ceur,&  cleméce,  veut  que  nous  of- 
ficiers,abandonnions  pour nous ré- 
âre  près  4e  voftre  pcrlonne  ,Ia  part 
où  vous  ferer.  E t pour  ce  que  ce  ter 
'me  cft  fortcourt  &les  incommodi- 


‘ tez  que  vous  nouspresetez  trcs«gra 
desiNous  vous  auÔs  en  toute  hurai 
lité  faiteefte  remonftrâncc,que  pàr 
voftrebonté , douceur  êcclemence 


"accouftumeejil  vous  plaira  prendre 
en  bdTine  part.*  Aflfauôir  que  no  iis 
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femmes  en  tref- grand  nôbre , & pâ- 
rauanture  quand  nous  Ibons  tous 
afîemblés , ne  le  trouuera-  il  pas  vne 
villcalTés  grade  & ample  pour  nous 
rcceuoir.  lenotcroisdire  combien 
feulemêtdâs  Paris  nous  nous  trou- 
uons  d officiers.  Carie  nombre  en 
eft  fiprodigeufement  grand)  par  les 
frequentes  créations  que  vous  aués 
faiteS)qu’à  peine  le  pourroit-on  croi 
re.  Delortequc  quant  tant  devoz 

créatures  fer  oient  arriuées , & efta- 
blies  au  lieu  oùvousles  voules  met- 
tre ) il  feroit  vray  fcmblablcment 
fort  prefféS)&  en  incômodans  leurs 
hofteS)ils  fcroiêt  mcruciileüfemcnt 
incômodés.  Aufsi  faut-il  que  vous 
confideriés  s’il  vous  plaift  > que  vos 
Officiers  font  mariés,  quoy  qui  foit 
la  plus  grand  part , & ne  feroit  pas 
raifonnable  qu  ils  abandonnaffent 
leurs  fcrames,&  enfans,&les  lailTaf- 
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fent  cfdittcs  y illesjque  ypftrebqnté 

& clemence  déclaré  vouloir  mettre 
àfeu.&à  fang.y  foudroyer  tous  les 
habitàns.Nousvous  fupplions  auf- 
fid’enteiidre, qu’il  nous  faudroit  de 
î’argcnt  pour  faire  noftre  voyage, 
pQurnous  qquipper , pour  payer |e 
douagc  d.e,  pps  demenranccs , pour 
^e&ipçubles , &pour  yiure, 
î9H  bonté  entencl  par  fes  let- 

> 9iue  nous  ne  faifioiis 
des  maisÔs  efdi- 
,tes  viflcs,,  n y 3es  meubles  en  nos 
.mailons,  §i.votlre  clemence  riou's 
^aqrnoneftq  de  quitter  tout , popr 
Vous  fuiure  ; &c  par  necefsité  viure  à 
,difcretio,n  fur  Je  plat  pays»  D’autant 
que  fi  en  voftre  profperite  nous  n’a- 
:Uons  elle,  payés  de  nos  gages  ,,ny  de 
nos  rentes, nous  n’auôs  pas  occafion 
do  croire  que  par  vofire  bontc  nous 
.en  foyons  déformais  mieux  dreffés. 


' <r- 


ue  vous  en  aufes  autat 
mâdé  aux  officiers  deLaguëÜocjde 
Ga{cÔ'gne,d'e  la  Rochelië5Poitoü& 
aütrès  endroits  , ou  les  hérétiques 
voüs  font  àufsi  petite  part,  que  les 
Catholiques  de  IVniôh  pardeça,car 


ave 


livoüSnerauésfait  î’dn  pêfera 
vous  entèndésfauôfirer.,  & bonifier 
ce  party  hérétique, à la  ruiné  desCa 
.Et  fi  nous  nous  rencon- 


trions enlenible,  ce  leroitvne  gran- 
de confuiîonr  Car  s’ili'fontde  diuer 
fe  religion  que  nous  , dificilemertt- 
nous  nous  pdurriôs  accorder.  Il  ell 
yray  que  par  voftre  bonté  ordinaire 
& douceur  qui  eii  naturelle  en 
vouSjil  pourroitaduenir  qu’en  nous 
battants  les  vns  contre  les  autres, 
nous  ferions  beaucoup  de  deniers 
reüenâs  bohsa  vos  coffres, & voftre 
clemence  en  ferdit  bonnifiee.  Côm- 


, me  aufsi'  aduieildroit  - il  quand, 
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ayans  abâdonné  nos  maifons,  & les 
com  modités  que  nous  y auons  > les 
rumes,lesfieburcs,&  autres  mala- 
dies, nous  furprendroient  à voftrc 
fuitte,ranscfperancede  recompen- 
CÇ}  en  nos  vefucs  > & cnfans.  Car 
nous  nous  fommes  aperçcus  dVne 
merueilleufe  confiance  qui  cft  en 
vouSjdenere  troubler  enfaçoridu 
mondcdelapertedefes  plus  fidel- 
les& loyaux feruiteurs, la  memoi- 
,redefquels  vous  échappe  aufsi  toft 
qu’ils  font  hors  de  voftre  prefencc> 
&quc  quand  en  vous  feruant  il  leur 
aduient  du  mal , vous  ne  châgez  de 
rié)&  la  pitié  ne  vous  emeutaucune 
mêt.Nous  pourriôs  en  dÔner  quel- 
ques exemples:maisnouscraignôs 
que  nous  n’entendions  pas  bien  les 
affaires  d’eftat,&  que  tout  ainfi  que 
voftre  vifagefaifoit  dcmonftration 
d’amitié  ôide  clemenceenuers  les 
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Princcs,& autres  fei^gneurs,  & grâd 
pcrfonnagcs,quc  voftre  doulceur  a 
fait  maflacrer , & cruclleirLent  em- 
prifonner,aufsi  tout  de  mefme  vous 
portiez  vne  fecrette  amitié  &bien- 
ueillance,  à ceux  aufquels  parvo- 
ilre  contenance}  illemble  que  vous 
vouliez  mal. T ellement  qa  ayans  les 
plus  aduifez  du  Royaume  efprou- 
ué  à leur  dâ  de  fort  outrageux  effets 
de  voftre  difsimullec  clertience } il  y 
en  a peu  qui  ofenty  prendre  afleu- 
rance.  Car  foit  en  vérité , ou  autre- 
ment} nous  voyons  beaucoup  de 
gens  mal  contens  de  voftre  bonté} 
& qui  fc  plaignent  que  voftre  dou- 
ceur leur  eft  fort  aigre  & amere. 
Mais  nous  n’en  congnoilfons  point 
qui  s’en  louent } fi  ce  n’eft  quelques 
vnsen  petit  nÔbre } auprès  de  vous 
lefquels  participans  aux'tyriniques 
effeds  de  voftre  clemêcc,pour  tquel 
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que  temps  fc  maintienhcn  en  vos 
bonnes  grâces.  Encores  vous  vou- 
lons nous  aducrtir  ) que  toutainfi 
que  voftrc  difsimulation  eft  extfe- 

me,  aufsi beaucoup  prenans  exem- 
ple à vous  3 font  contenance  d ap- 
prouüerbeaucoup  de  chofcs  en  vo- 
ftre  côfeil , lefquels  en  leur  cœur  les 
deteftent  & quand  ils  font  elogne^ 
devoftre  Court,  vont  par  tout  fe- 
mans leur  plaintes  & vous  décrient 
infiniment , de  forte  que  fi  par  vo- 
ftre  prudence,  vous  ny  pouruoyez, 
& qu’en  vos  cabinets  vous  n’y  ap- 
portiez quelque  cautelle  & rufé  rc=- 
mede,côme  devoftre  naturel  vous, 
y elles  fort  induftrieux  : il  y a grand 
danger  que  vous  ne  foyezaubout 
de  vos  finefles.  Comme  aufsi  la  plus 
part  de  ceux  que  vous  appeliez  vos 
officiers, ne  fe  veuiet  pas  recognoi- 
ftre  tels,  & difent  bien  qu’ils  font 


officiers  de  la  couronne  de  Fran- 
ce , & non  officiers  du  Roy^  Que 
leur  eftabliffement  eft  és  principa- 
les villes  de  ce  Royaume  J ou  lont 
les  lettres , Chartres, Regiftres  , co- 
ptes , & autres  enreigncmésdu  do4 
maine,&  non  pas  en  quelque  bour- 
gades & villages’,  où  vous  lesppur- 

riez  mettre  , où  ils  n ell  pas  en 
leur  puiflancè  hy  yolQht;é'd’y  faire 
tranfport,  d’vn  "précieux  threfor, 
joint  encoresj  qu’ils  ne  feperfuadç- 
ront  jamais  qu’il  fpit  raifonnable,. 
dedeftituer  les  boues  villes  de  leur 


juges  ordinaires,  & y lamer  leur  pè- 
res,frcresj&’ autres -parens  , &amiS| 
enproycaux  voleurs,  ôc  aux  brigâs, 

eftans  priuez  de  ceux  qui  leur  peu- 
ttent&dojuent;  diftribuer  la  iuftice'. 
Exêtdèîti  noyjs  donc^Sire)  s il  vous 
plaifti fl  nous  nemous  -acheminôs  la 
part„nù  vous  pourrez  faire  voftre  re 
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rràittc.  C af  mefme  iî  y en  a de  nous 
les  plus  aizez.  qui  craindroientque 
toftfe  bonté  ne  lés  engageaft  aux 
eftrangers,  defquels  vottre  clemen- 
Ce  entend  s ayder , pour  la  ruine  de 
lâr'France.  Eftans  bien-aduertis  que 
vos-mandemens  eftoient  desja  dref* 
fez  pour  vous  ayder  en  cette  façon 
des  plus  riches  citadins  de  ceRcyau 
îne.  Er  q-la  necefsipéde  vos  affaires 
vous  fera-fouiller'ïî  aü'antauxboUT-i 
ces  &de  nous  , & de  tous  ceux  qup 
vous  fuiuront  y ou  rcceuront  en 
leur  villes  j‘ que  l’on  auraoccafion 
de  regretter  de  iï’auOirfâidt  comroe 
lés^âutres , què  vous  appeliez  rebei* 
les  contre  leur  Rôy, pour  s’eftr e pp-* 
pofés  aux  tyrannies  ) que  voftreclê* 
•ihence  fera  rnèfitié  forcée  de  donti^’ 
nuef  j eflant  ^vhe  màxirne  certaine) 
que  le  Prince  qui -â’prodigalement 
di/sipé  lé  reuenu  de  fa  côurôhe } qui 


a inutillemcnt  aliéné  vne  grade  par- 
tie du  lâcrédomaine  derEglife,  ôc 
aoutrageufeEieixt  foulé  Ton  peuple 
détaillés,  impolis, fubfides,  & mcf- 
me  vendu  la  iuftiec  : eft  contraint  en. 
fin  d’auoir  recours  aux  volleries, 
rapines  & pilleries  fur  ccuxquiont 
peu  en  vn  fi  tel  miferable  temps  ef- 
pargner  quelque  choie.  Et  ce  qui 
nous  trauaille  encor  d’auantage  ell, 
que  nous  craignons  quVn  fuccef- 
feur  , trouuant  ce  Royaume  en  fi 
mauyais  ellat,  ne'lçacliant  par  quel 
moyen  le  reftablir,  foit  contraint  de 
pourfuiure  vos  derniers  errements: 
fi  ce  n’ell  que  Dieu  y mette  bié  toft 
la  main,  comme  nous  voyons  bien 
qu  il  en  ell  befoin  & nous  n’en  fom- 
mes  pas  hors  d’cfperance  : encores 
quen  cette  mutation  & purgation 
generale  , nous  preuoyons  beau- 
coup de  malai-zes, tranchées  &:  foi- 
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bleïfes,  qu’il  nous  faudra  patiem- 
ment cndurer:pQur  paruenir  à quel- 
que guarifon.  Et  pour.ee  nous 
prions  Dieu(S  i R E)qu’il  vous  don 
lae  bien  toft  Paradis» 

Vps  tres-httniles  OfSciefS> 
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